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C’est avec une peine mélangée d’une tristesse profonde que je commence la rédaction de cet 
hommage à la mémoire d’un esprit laboureur de notre archéologie nationale.
Un archéologue d’un humanisme merveilleux, toujours optimiste même au moment de désespoir et 
de découragement, il cachait souvent un esprit joyeux sous un caractère exigeant.
Comme tous les Syriens de sa génération, Ali Abou Assaf a eu une jeunesse marquée par la grande 
déception de l’horrible défaite de 1948 qui marqua le début d’une série d’effondrements successifs aux 
niveaux politique, social et moral. C’est ce qui explique son départ tardif en 1957 (à l’âge de 26 ans) en 
Allemagne pour commencer ses études en archéologie.
Ces premières années à Berlin s’inscrivent dans un contexte marqué par l’école de son maître 
Anton Moortgat établie à la Freie Universität, dont l’enseignement ramena l’archéologie à une vision 
descriptive profonde et précise, mettant en valeur l’évolution esthétique des styles artistiques du Proche-
Orient ancien dans un cadre historico-chronologique.
Ainsi, il publia à partir de 1966 une série d’études qui expriment son interprétation de la production 
artistique en Syrie et au Levant durant une large période qui commence avec le Néolithique et se termine 
à la fin de l’âge du Fer 1.
En effet, il avait une compréhension si profonde de la sculpture ancienne qu’il parvenait à préciser 
le contexte historique de l’œuvre et le courant artistique auquel elle appartenait, avant de donner son 
interprétation personnelle et de définir le rapport qui existait entre ces sculptures, le cadre de la vie et les 
concepts socioreligieux de l’époque.
Notons à ce propos que ses synthèses sur les sculptures araméennes en Syrie (Hamat, Alep, Aram, 
Samʾal, Karkemish…) et celles du temple d’ʿAin Dara constituent par leur richesse la base des réflexions 
profondes d’une petite histoire de la sculpture syro-hittite et araméenne au Levant qui complète et 
enrichit les deux publications de Winfried Orthmann 2 et Heinz Genge 3.
Parallèlement, il entreprit un projet ambitieux fondé sur l’idée de créer une tradition locale pour 
l’étude épigraphique nord-ouest sémitique. Il réalisa ce projet avec deux synthèses : la première sur 
la langue ougaritique à partir des réflexions publiées dans Ugarit Forschungen puis regroupés dans le 
corpus des textes alphabétiques publié par Manfried Dietrich, Oswald Loretz et Joaquin Sanmartín 4, 
et la seconde sur la langue araméenne en se basant sur les deux premiers volumes édités par Herbert 
Donner et Wolfgang Röllig 5.
Après avoir terminé la première étape de ses études en Allemagne (1957-1963), il fut nommé en 1964 
par Sélim Abdulhak au poste de directeur adjoint au service des fouilles et études archéologiques, ce 
qui lui permit de commencer ses travaux sur le terrain par deux campagnes de fouille dans la nécropole 
amorite de Yabroud (1964-1965) dans la région du Qalamoun.
Avec le départ de Sélim Abdulhak le 1er janvier 1965, la DGAM traversa une période délicate, 
d’abord avec la nomination par intérim de Moutie Mourabet 6 à la tête de la direction (2 janvier – 
16 novembre 1965), puis c’est le parti Baʿath qui imposa Salah Tarmanini, ancien gouverneur, pour une 
période de quelques mois (20 novembre 1965 – 8 mars 1966).
1. Pour les références bibliographiques de la production scientifique d’Ali Abou Assaf, cf. la liste sélective à la fin de cette 
notice.
2. Orthmann (W.), Untersuchungen zur späthethitischen Kunst (SBA 8), Bonn, 1971.
3. GenGe (H.), Nordsyrisch-südanatolische Reliefs, Eine archäologisch-historische Untersuchung, Datierung und 
Bestimmung I-II (DKDVSHFM 49/1-2), Copenhagen, 1979.
4. Dietrich (M.), LOretz (O.) & Sanmartin (J.), Die keilalphabetischen Texte aus Ugarit, Einschließlich der keilalphabetischen 
Texte außerhalb Ugarits, Teil 1 Transkription (AOAT 24), Münster, 1976.
5. DOnner (H.) & röLLiG (W.), Kanaanaïsche und Aramaïsche Inschriften, vol. 1 et 2, Wiesbaden, Harrassowitz, 1962 & 
1964.
6. Issu d’une importante famille damascène, il était directeur des affaires administratives au temps de Sélim Abdulhak.
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Durant cette époque la tension grandit entre deux courants à la DGAM. Le premier représentait la 
tradition établie depuis l’indépendance, qui favorisait l’esprit d’ouverture et surtout une collaboration 
scientifique avec les institutions européennes et particulièrement avec les établissements français de 
recherches tels que l’Institut français d’archéologie de Beyrouth, le CNRS, l’École du Louvre.
Le second courant est formé par de jeunes diplômés des universités allemandes 7 qui essayèrent 
d’imposer une vision particulière, celle d’intervenir dans la course aux chantiers archéologiques des 
institutions européennes, et de favoriser les universités allemandes et le Deutsches Archäologisches 
Institut de Berlin pour qu’ils s’imposent dans le domaine de l’archéologie levantine 8.
Ce dernier courant réussit, avec l’appui politique toujours du parti Baʿath, à nommer Tawfik 
Souleiman, originaire de Tartous, au poste de directeur général. Cette période marquée par la montée 
d’un sentiment hostile à l’influence archéologique française 9 ne dura que quatorze mois 10. Elle avorta 
grâce à l’effort concerté de plusieurs membres de la DGAM 11 et Mouhamed Abou el-Faraj el-Ush fut 
nommé directeur général, suite à un consensus de tous les personnels scientifiques et administratifs.
Si nous analysons la position prise par Abou Assaf pendant cette période, nous constatons qu’il était 
bien sûr proche du deuxième courant mais de façon modérée, car pour lui le plus important était de 
s’imposer dans le domaine scientifique par l’intensification des publications et le lancement de fouilles 
archéologiques. Dans cette perspective, il effectua deux campagnes de fouilles à Tell ʿAschtara dans la 
plaine occidentale du Hauran en 1966 et 1967.
Par la suite, il consacra son temps à terminer ses études et il obtint brillamment en 1979 son doctorat 
d’archéologie orientale à l’Université de la Sarre (Universität des Saarlandes) sous la direction de 
Winfried Orthmann, ancien élève d’Anton Moortgat.
À son retour à la DGAM, il fut nommé immédiatement directeur du service des sites et des monuments 
historiques de Syrie, poste qu’il occupa de 1980 jusqu’à 1988.
Il réorganisa ce service et en même temps intensifia son activité sur le terrain par l’enregistrement 
de centaines de sites et de monuments dans le registre archéologique officiel. Mais son accomplissement 
le plus important fut à Mishirfeh-Qaṭna, où il réalisa durant presque deux ans l’expropriation du village 
qui se trouvait sur le site et l’installation des habitants plus à l’ouest, ce qui permit quelques années plus 
tard le début d’une fouille régulière 12.
Parallèlement, ses campagnes de fouille débutées en 1976 à ʿAin Dara, dans la région d’Afrin, 
révélèrent sa capacité à étudier et à analyser un monument prestigieux datant de la première moitié du 
Ier millénaire av. J.-C. Il parvint après plus d’une décennie de recherches et de réflexion à donner une 
image correcte du concept religieux syrien et des influences hittites dans l’architecture et la sculpture. 
Cette action se solda par une série importante d’articles et de monographies publiés principalement en 
arabe et en allemand.
7. Je cite, en plus de Tawfiq Souleiman, les noms de Kassem Toueir et Hicham Safadi.
8. C’est dans ce contexte qu’il faut interpréter la participation d’Arnult Kuschke en 1954 et 1955 à la mission française de 
Ras Shamra-Ougarit et puis les fouilles de Rolf Hachmann à Kamid el-Loz à partir de 1963.
9. Notons qu’à cette époque, dans les coulisses de la DGAM, des critiques s’exprimèrent sur l’action d’André Parrot à Tell 
Hariri-Mari et sa méthode. D’après une information orale d’Adnan Bounni, cette position n’était rien d’autre que l’écho de 
l’opinion qu’Anton Moortgat développait pendant ses cours à la Freie Universität Berlin. L’amitié de Hicham Safadi avec 
Cl. Schaeffer lui évita toute critique directe. En effet, Hicham Safadi participa aux 20e (1956), 21e (1958) et 29e (1967) 
campagnes de fouilles de Ras Shamra-Ougarit, cf. SaaDé (G.), Ougarit et son royaume, des origines à sa destruction 
(BAH 193), éd. Marguerite Yon, avec le concours de Leila Badre, Beyrouth, 2011, p. 27-28. Durant cette même période, le 
contrat de Maurice Dunand comme expert à la DGAM pour les fouilles d’ʿAmrith et d’ʿAin Dara ne fut pas renouvelé.
10. Du 22 mai 1966 au 13 août 1967.
11. Je cite à titre d’exemple les noms d’Adnan Bounni, Souleiman Mougdad, Khaled Al-Asʿad, Gabriel Saadé, Mouhamed 
Abou el-Faraj el-Ush.
12. Abou Assaf espérait commencer un jour les fouilles sur ce site. Il était donc fortement opposé à la demande de Peter Parr 
d’y installer une mission anglaise, ce qui va obliger ce dernier à abandonner son projet et à fouiller le site de Tell Nebi 
Mend-Qadesh sur l’Oronte, à environ 40 km au sud-ouest de Mishirfeh-Qaṭna.
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Sa nomination en 1988 à la tête de la DGAM marqua une date capitale dans sa carrière. C’est 
dans ce rôle qu’il donna un témoignage brillant de son ouverture à la coopération et à la collaboration 
internationale 13. En même temps, il a vigoureusement défendu, durant plus de cinq ans, les droits des 
services des antiquités syriennes. C’est exactement ce qu’Anton Moortgat a dit de lui quand il était 
étudiant à Berlin : « Nous ne pouvions pas imaginer une personne, comme M. Ali Abou Assaf, capable 
d’équilibrer l’intérêt de sa patrie et l’intérêt scientifique. Il a collaboré dans les domaines scientifiques et 
sociaux et nous étions très heureux de sa présence » 14.
Sa défense de la DGAM a toujours été très efficace, notamment en ce qui concerne l’ingérence des 
autorités politiques et sécuritaires. Il a toujours refusé qu’on lui impose une politique basée sur des 
notions idéologiques, surtout quand elle est imposée par les services des moukhabarat.
Cela lui a donc permis non seulement de maintenir la neutralité de sa direction, mais de poursuivre 
sa mission et son message à la recherche de l’humain dans l’héritage de nos ancêtres et, par là, il a réussi 
à conserver la tradition établie par ses prédécesseurs 15.
Travailleur infatigable dès son premier engagement au service de l’archéologie syrienne, Ali 
Abou Assaf s’était fait remarquer par ses recherches profondes. Son œuvre est un immense champ qui 
développe en même temps des études sur l’archéologie, sur l’épigraphie et sur l’art ancien de la Syrie.
Lorsque nous nous sommes rencontrés pour la dernière fois dans mon bureau à la DGAM au début 
du mois d’avril 2011, il était inquiet et soucieux de l’attitude souvent chauvine des jeunes archéologues 
syriens, attitude malheureusement bien loin de la tradition ancestrale de notre archéologie. Au cours 
de cette même entrevue, il m’a confirmé son pessimisme sur ce changement de comportement et il 
m’a avoué discrètement que nous devions œuvrer pour lutter contre ce grave dévoiement. Pour lui, le 
grand danger, si cette approche continuait, était qu’il n’y ait plus aucun moyen de revenir en arrière. Il 
m’a déclaré clairement que ces jeunes nous conduiront à des conséquences douloureuses, éloignées des 
concepts appliqués par notre direction depuis plus de cinquante ans et surtout de son éternel message à 
la recherche des aspects nobles de son héritage.
Tout au long des actuelles années de la guerre et de la destruction, il observa consciencieusement 
dans sa ville natale ce qui se passait, mais la dernière année de sa vie vit l’effondrement d’un symbole 
archéologique auquel il avait consacré le plus grand effort afin de préserver sa beauté et son rayonnement. 
Avec douleur, il vit le grand monument religieux d’ʿAin Dara s’enfoncer dans une fosse ténébreuse 
remplie de haine et d’agressivité.
La profanation de ce symbole eut des répercussions terribles sur lui, mais Abou Assaf était capable 
de surmonter ce malheur car il supporta pendant les sept dernières années de sa vie les pires épreuves de 
l’anéantissement de ce qui est humain dans notre archéologie.
Alors Abou Assaf est parti à temps, pour ne pas vivre l’ultime phase de désintégration de nos valeurs, 
loin de la beauté morale de l’archéologie de nos pionniers, pour laquelle il a lutté tout au long de sa vie 
afin de l’établir au cœur de notre éternelle discipline.
Marina, 20 avril 2018
13. Cf. par exemple, abOu aSSaf (a.), « Avant-propos », J.-M. Dentzer & W. Orthmann (éd.), Archéologie et Histoire de la 
Syrie 2, La Syrie de l’époque achéménide à l’avènement de l’Islam (SVA 1), Saarbrücken, 1989, p. 5 et abOu aSSaf (a.), 
« Prefazione », O. rOuauLt & m. G. maSetti-rOuauLt (éd.), L’Eufrate e il tempo, le civiltà del medio Eufrate e della 
Gezira siriana, Rimini, Sala dell’Arengo e Palazzo del Podestà, 28 marzo-31 agosto 1993, Associazione Meeting per 
l’amicizia fra i popoli, Milan, 1993, p. 13-15.
14. abOu aSSaf (A.), « Anton Moortgat et l’archéologie orientale », M. aL-maqDiSSi (éd.), Pionniers et protagonistes de 
l’archéologie syrienne 1860-1960, d’Ernest Renan à Sélim Abdulhak (DAS XIV), Damas, 2008, p. 171.
15. Il est regrettable que celui qui lui a succédé à la tête de cette direction ait décidé de favoriser le travail avec ces services 
en leur donnant l’occasion de nous dominer au point que nous sommes devenus pour une dizaine d’années « La Mare au 
Diable ».
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